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Cet établissement créé, il y
a trois quarts de siècle, a
connu des infortunes au
point qu'il a semblé être
sous l'éteignoir. Mais depuis
peu, il renaît de ses cen-
dres tel un Sphynx.

L'ÉCOLE nationale d'art etmanufacture (Enam) a refaitparler d'elle, c'était à l'occa‐sion de la remise des par‐chemins à la 32e promotiondu diplôme national d'ex‐pression artistique (DNEA)et de la 5e promotion des Li‐cences professionnelles(LP). Elle a ainsi renoué avecune tradition, pour repren‐dre les propos de FlorenceAndeme, l'un des lauréats.Dans la tête de cette jeunefemme, le verbe renouern'était pas anodin. Il signi‐"iait que l'école se remettaitsous les feux de la rampe,après une longue interrup‐tion.Pour mémoire, l'Enam futcréée par l'ordonnancen°22/83 du 18 avril 1983 etson organisation fait l'objetdu décret00629/PR/MCAEP. Maisson histoire remonte à plusloin, vers les années d'avantl'indépendance. En effet,

c'est en 1940 que naît uncourant artisanal villageoispar les sculpteurs de la célè‐bre pierre de Mbigou. En1959, les administrateurs duGabon de l'époque créent lapremière section artisanaleannexée au collègue tech‐nique de Libreville. Cettesection deviendra, en 1970,le Centre national d'art etmanufacture (Cenam). Ilsera établi au quartier Louis.En 1975, le Cenam est trans‐féré à Melen, non loin de lanationale 1 (route Kango).De 1959 à 1975, cette sec‐tion artisanale qui devien‐dra Cenam, sera dirigée parAllainmat. De 1975 à 1982,le centre est administré parMarc Mambingou. En 1983,le Cenam se mue en Ecolenationale d'art et manufac‐ture (Enam), justi"iée par lestextes juridiques susmen‐tionnés. De 1982 à 1992, soit dix ansdurant, le Cenam devenuEnam est sous la directionde Joseph Aubin, qui passe letémoin à Marcellin Minkoe‐mi‐Nze. Celui‐ci le dirigejusqu'en 1998, date à la‐quelle Bouassa Mihindou estnommé pour le gérerjusqu'en 1999. Maganga luisuccède de 1999 à 2001 ;Edou Nguema de 2001 à2003 ; Michel Assoumou de2003 à 2005 ; Ru"in Dinzam‐bou de 2005 à 2006 ; Mar‐cellin Minkoe‐mi‐Nze, une

fois de plus, de 2006 à 2007; Etienne Eyi de 2007 à 2009; Jean‐Baptiste Ogala de2009 à juin 2015. Depuisjuin 2015, l'Enam est sous laconduite de Joseph Mam‐boundou.Du point de vue de l'organi‐sation administrative,l'Enam est administrée parun Conseil d'administrationprésidé par le ministre encharge de la Culture, à causede ce que cette école est pla‐cée sous la tutelle techniquedu ministère de la Culture,des Arts et de l’Éducation ci‐vique. Sa gestion au quoti‐dien est assurée par undirecteur général, secondépar un directeur général ad‐joint en charge de la manu‐facture – la manufacturepermet d'assurer le perfec‐tionnement des artistes et

artisans –, un directeur desétudes, deux surveillants gé‐néraux, un chef de servicedocumentation et un chef deservice Régie.L'Enam a pour mission deformer sur les plans artis‐tique et socioculturel, au tra‐vers de deux départements :art du spectacle (art drama‐tique) et arts plastiques(peinture, sculpture, céra‐mique, décoration, art gra‐phique et ameublementdesign, c'est‐à‐dire architec‐ture intérieure et décora‐tion).Pour le directeur général,même si l'étude des céra‐miques africaines n'a pasfait l'objet de la même atten‐tion que celles du Proche‐Orient, de la Chine ou del'Europe, les régionsd'Afrique subsaharienne ont

créé des styles de poteriesplus centrés sur les valeursplastiques et symboliquesdu travail de la terre.Il avoue que le tableau estconnu pour être l'un des fa‐voris de Marcellin Minkoe‐mi‐Nze, de GeorgesMbourou et de bien d'autres.Il est également un belexemple du style visuel uti‐lisé à l'époque dans l'art dela peinture. Créé à uneépoque où la photographien'existait pas, l'art offre unereprésentation visuelle réa‐liste d'une scène de pose,quand il ne représente passimplement la cosmogoniedes peuples.Joseph Mamboundou in‐dique que, depuis 2008,l'Enam comprend en sonsein un cycle supérieur.“Ainsi que vous le voyez, l'éta-
blissement modeste, mais
correct est en constante mu-
tation depuis sa création, et
ce, en dépit des dif!icultés
qu'il a connues”, a af"irmé ledirecteur général, qui sou‐ligne que l'école sort petit àpetit de l'ornière et attendpatiemment de passer del'Enam à l'Institut nationald'art (INA), dans le cadredes réformes pédagogiqueset infrastructurelles envisa‐gées par l'exécutif gabonais,avec l'engagement du minis‐tre de la Culture, des Arts etde l'Education civique. Parceque, selon Martial‐Ru"in

Moussavou, il faut tourner lapage et s'orienter vers denouveaux horizons. “La création artistique est
depuis longtemps un facteur
qui a contribué à forger des
identités culturelles : les
nombreux rapports entre
ethnies ont aussi permis la
constitution de spéci!icités”, aindiqué Joseph Mamboun‐dou, qui ajoute que ce sontces spéci"icité qui devrontêtre enseignées, dans le butde sauvegarder les patri‐moines culturels immaté‐riels. Car, à en croire ledirecteur général, le Gabonrecèle d'innombrables artslocaux re"létant une grandevariété de cultures qui necessent d'évoluer au "il dutemps.Dans les propositions du mi‐nistre de tutelle, a‐t‐il dé‐claré, il y a des domaines quivont être ajoutés, c'est le casde la musique, de la danse etéventuellement de la restau‐ration et la conservation desœuvres artistiques, en vuede les préserver dans leurétat. L'Enam, depuis sa créationof"icielle, a signé des parte‐nariats variés avec desgrandes écoles du domainede l'art dans le monde, àl'instar de l'Ecole des beauxarts de Dijon, en France, a"inde perfectionner et trouverd'autres débouchés aux étu‐diants sortis de ses rangs.

Enam : en attendant l'INA
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L'Ecole nationale d'art et manufacture (Enam), mal-
gré les difficultés, opère sa mue.
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